
MOOC UVED Vivre avec les autres animaux – Les sociétés animales : une introduction 1 

 

Ce document est la transcription révisée, chapitrée et illustrée, d’une vidéo du MOOC UVED 
« Vivre avec les autres animaux ». Ce n’est pas un cours écrit au sens propre du terme ; le choix 
des mots et l'articulation des idées sont propres aux interventions orales des auteurs. 

Les sociétés animales : 
une introduction 

Joël Meunier 
Chargé de recherche au CNRS 

La vie de groupe est un phénomène très commun dans la nature. On le retrouve chez un 
grand nombre d'espèces d'invertébrés comme les crustacés ou les insectes, et un grand 
nombre d'espèces de vertébrés comme les oiseaux, les amphibiens, les poissons, et 
évidemment, les mammifères.  

1. La vie de groupe  

Les biologistes ont défini trois critères importants qui permettent de caractériser la vie de 
groupe.  

Le premier critère est qu'il s'agit de plusieurs individus. On peut parler de groupe à partir de 
deux, trois individus, jusqu'à des milliers ou des centaines de milliers d'individus, comme on 
trouve chez les fourmis. Ces individus n'ont pas la nécessité d'appartenir à la même espèce.  

Le deuxième critère est la distance permettant l'échange d'informations. Ces individus 
peuvent échanger, et doivent échanger des informations, que ce soit par le son, par l'odeur, 
ou par la vision. Lorsque les communications se font sous l'eau, comme chez les baleines, 
elles peuvent avoir lieu sur des centaines de kilomètres de distance.  
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Le troisième critère est que les individus doivent obéir à une loi d'attraction mutuelle. C'est-
à-dire que les individus doivent être attirés les uns par les autres, et non pas se retrouver 
sur une place particulière, par exemple parce qu'il y a de la nourriture.  

Une fois qu'on a ces trois critères, un élément important va être de pouvoir les utiliser pour 
définir les différentes formes de sociétés animales.  

2. Les 5 ordres des sociétés animales 

Le premier niveau de société est appelé la grégarité et se retrouve chez les espèces 
grégaires. L'exemple le plus commun est celui des blattes, qu'on trouve dans nos cuisines. Il 
est caractérisé par une vie de groupe très simple, dans laquelle les individus interagissent 
les uns avec les autres, mais n'expriment pas de très forts niveaux de coopération. Les unités 
de groupe, en tant que telles, peuvent être flexibles, c'est-à-dire que les individus peuvent 
appartenir à un groupe, puis à un autre.  

Le deuxième niveau de socialité est appelé la subsocialité, ou simplement la vie de famille, 
qui consiste à avoir des unités dans lesquelles nous allons avoir un ou deux parents, qui 
s'occupent de leurs petits et, en général, qui leur apportent des soins.  

Le troisième niveau de socialité est appelé la colonialité. La colonialité rajoute à la 
subsocialité que tous les individus et toutes les familles vivent dans le même 
environnement, sur le même lieu. On le retrouve beaucoup chez les espèces d'oiseaux qui 
vivent en bord de mer.  

Le quatrième niveau de socialité est la communalité. Dans ce cas-là, tous les individus, 
toutes les familles, vont mettre en commun les petits. On va avoir des phénomènes de 
nurserie, dans lesquels certains adultes vont avoir la tâche de s'occuper des petits de tout le 
reste de la colonie.  

Le cinquième niveau de socialité est présent chez les espèces dites eusociales. Il inclut par 
exemple les abeilles, les termites, les fourmis, et les guêpes. Ce niveau de socialité a deux 
caractéristiques. La première caractéristique est que certains individus vont monopoliser la 
reproduction. C'est le cas notamment des reines. La deuxième caractéristique est que dans 
ces sociétés, nous allons avoir de nombreuses générations qui vont se superposer. Pas 
uniquement une, lorsque c'est des adultes, ou deux, lorsque c'est les parents et les enfants, 
mais nous allons avoir des enfants de plusieurs générations qui se succèdent.  
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3. Bénéfices de la vie sociale 

Toutes ces formes de vie sociale sont associées à des bénéfices. On a, par exemple, les soins 
aux jeunes, donc les soins parentaux, qui se retrouvent classiquement dans la subsocialité, 
mais qui peuvent se retrouver chez les autres formes, à l'exception de la grégarité. Il y a la 
défense de territoires, ces territoires pouvant être des ressources de la nourriture, ou des 
ressources consistant à une protection contre des prédateurs, ou contre des pathogènes. Un 
troisième exemple de bénéfices est la défense contre les prédateurs. Cette défense peut être 
relativement passive. C'est le cas des bancs de poissons où on va avoir un prédateur qui va 
arriver et, par un effet de dilution, le prédateur ne va plus savoir exactement quelle proie 
cibler. Du coup, les poissons vont avoir une meilleure chance de se défendre contre les 
prédateurs. On a aussi des modes de défenses qui sont beaucoup plus actives, comme c'est le 
cas chez les espèces eusociales. Si on prend l'exemple des guêpes, où certains individus de la 
colonie vont être capables de piquer les prédateurs, pour essayer de les faire partir. 

4. Les risques de la vie sociale 

Il faut bien garder en tête que ces bénéfices sont aussi à contrebalancer avec deux 
challenges majeurs, liés à l'évolution de la vie sociale. Le premier problème concerne les 
conflits sociaux. Ces conflits sont de nombreux ordres. On a d'abord un conflit entre les 
enfants, qui vont essayer chacun de monopoliser l'attention, et l'investissement des parents 
dans les soins. On va avoir un conflit entre les parents eux-mêmes, qui vont essayer 
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d'optimiser leur investissement, et concrètement, d'essayer d'en faire un petit peu moins 
que l'autre parent, pour pouvoir économiser de l'énergie, et potentiellement, pouvoir se 
reproduire à côté. Puis on va avoir un conflit entre les parents et les enfants, les enfants 
étant, en général, sélectionnés pour demander plus de soins que ce que les parents ont 
intérêt à donner. Ces conflits, évidemment, ne sont pas uniquement dans le cadre de la vie 
de famille simple. Ils peuvent se retrouver chez toutes les différentes formes de vie sociale. 
Par exemple, on a des conflits dans les sociétés d'insectes eusociales, avec des conflits entre 
les reines, des colonies de fourmis par exemple, qui vont elles-mêmes essayer de 
monopoliser la reproduction, pour que chacune puisse se reproduire plus que les autres 
reines. Et puis, on va aussi avoir des conflits entre la reine, ou les reines, et les ouvrières ; là 
encore pour monopoliser la reproduction. Sachant que dans beaucoup d'espèces de colonies 
de fourmis, les ouvrières ont la capacité de produire des œufs, et donc la capacité, au même 
titre que la reine, de se reproduire au sein de ces colonies.   

Le deuxième challenge majeur qui est lié à la vie sociale, c'est la transmission de maladies. 
Lorsqu'on vit en groupe, on a plus de chances d'être en contact avec un individu infecté, qui 
va lui-même avoir plus de chances de transmettre ces infections aux autres membres de la 
colonie. Chez les animaux, qu'ils soient sociaux ou pas sociaux, les individus ont toujours la 
possibilité de se défendre en utilisant leur propre système immunitaire. Évidemment, c'est 
le cas chez les espèces sociales. Mais les espèces sociales ont un avantage supplémentaire, 
qui consiste à une immunité sociale. Cette immunité sociale veut dire que certains individus, 
ou certains comportements, vont permettre de protéger l'ensemble du groupe contre 
l'infection par les pathogènes. Alors, des exemples classiques peuvent se retrouver chez les 
primates, où on va avoir un épouillage réciproque. Mais ce nettoyage réciproque se retrouve 
aussi, par exemple, dans les sociétés d'insectes, chez les fourmis. On va avoir aussi d'autres 
phénomènes un peu plus complexes, où on va voir des changements d'organisation de la 
structure de la colonie, des changements de réseaux d'interactions entre les individus, ou 
alors l'incorporation de molécules et de composés qui ont des propriétés antimicrobiennes 
à l'intérieur du nid. On a la propolis dans les ruches d'abeilles mais on a, par exemple chez 
les fourmis des bois, l'incorporation de résine avec des propriétés antimicrobiennes dans 
ces colonies-là.  

5. Conclusion 

Il y a une grande diversité dans les formes de vie sociale présentes dans la nature. Cette 
diversité se retrouve par une grande variation des bénéfices qui sont associés aux individus, 
et aux membres de ces groupes, mais aussi à des façons de résoudre les conflits sociaux et 
de limiter les risques de transmission de pathogènes entre les individus. Aujourd'hui, 
étudier cette diversité, les différents modes de fonctionnement, ainsi que la résolution des 
conflits et des challenges liés à la vie sociale est une des grandes questions de la biologie.   
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